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  Monsieur l’Administrateur,
  Mesdames et Messieurs les Professeurs,
  Madame et Monsieur Bettencourt Meyers,
  Chères et chers collègues,
  Chers parents et amis,
  Mesdames et Messieurs,
   
  Permettez-moi, Monsieur l’Administrateur et mes chers collègues, de vous remercier de votre confiance et de me faire l’honneur de m’accueillir parmi vous, dans cette prestigieuse institution, dans le cadre de la chaire annuelle Innovation technologique Liliane Bettencourt. Je remercie tout particulièrement Jean-François Joanny et Jean-Marie Tarascon, deux immenses chercheurs que j’admire, d’avoir proposé ma candidature à cette chaire.
  Porter un regard. Le professeur Bernard Meunier, titulaire de cette chaire en 2015, avait insisté sur la nécessité d’une variété de regards sur l’innovation, expliquant que « c’est l’addition de différents regards sur l’innovation qui produit un message pertinent ». Quand il s’est agi de préparer cette leçon inaugurale, c’est cette question du regard qui s’est imposée à moi. Quel est mon regard sur l’innovation technologique ? Quelle est la vision que je porte en tant que chercheur ? Ce sont des questions que je ne m’étais jamais vraiment posées car, comme pour la plupart des chercheurs, notre parcours, nos travaux, nos choix procèdent surtout de l’intuition, de la curiosité, pas nécessairement d’une construction élaborée réalisatrice d’une vision planifiée. Comme le faisait remarquer Pierre Bourdieu, « […] faire sans savoir complètement ce que l’on fait, c’est se donner une chance de découvrir dans ce que l’on a fait quelque chose que l’on ne savait pas1 ».
  Par conséquent, c’est finalement un regard personnel que je voudrais porter ici, l’expérience d’un chercheur qui s’est retrouvé, un peu par hasard, à mettre les pieds dans l’innovation, et comment cela a changé sa façon d’être engagé comme chercheur et scientifique dans le monde.
    « LÀ OÙ J’AI PEUR, J’IRAI »
  « Là où j’ai peur, j’irai » avait expliqué Anne Sylvestre, auteure et compositrice de chansons de notre enfance. À vrai dire, en cet instant précis, j’ai le trac, évidemment !
  Pourtant, si la peur tétanise, elle peut aussi être tout à fait exaltante et motrice car elle porte le désir de tracer un chemin vers une terre inconnue, par les voies les plus risquées, les plus inconfortables. Elle donne une vision, elle envisage un futur.
  Le goût du risque, affronter sa peur, c’est le propre des chercheurs et de la recherche scientifique. La peur de l’inconnu suscite chez nous un puissant désir de comprendre et, à vrai dire, il est justement très excitant de ne pas savoir.
  C’est le propre également de l’innovation. Dans mon parcours, j’ai rencontré des innovateurs et des entrepreneurs qui n’étaient pas très effarouchés par les défis, et capables de déplacer des montagnes en allant dans des zones tout à fait inexplorées. Recherche et innovation ont une grammaire similaire finalement : entre chercheurs et entrepreneurs, nous sommes donc faits pour nous entendre.
Jusqu’il y a peu, je ne connaissais pas cette devise d’Anne Sylvestre mais son esprit m’a guidé tout au long de ma carrière. Appréhender ma peur, franchir les frontières ont modelé mon parcours. L’une des frontières que j’ai franchies a été l’innovation et j’ai pu alors réaliser à quel point c’est une arme puissante dans le combat scientifique que l’on doit mener face aux enjeux actuels, notamment environnementaux. Je pourrais ainsi vous raconter ce cheminement qui m’a amené à co-fonder plusieurs start-up sous un angle assez linéaire, depuis les expériences que nous avons menées avec mon acolyte de toujours, Alessandro Siria, qui ont abouti aux résultats surprenants que l’on a obtenus et qui permettaient d’envisager des technologies nouvelles pour l’énergie osmotique, le brevet que l’on a déposé, en passant par la rencontre décisive que l’on a faite en 2014 avec des entrepreneurs particulièrement téméraires et visionnaires, Pascal Lemélinaire et Bruno Mottet et jusqu’à la création de Sweetch et des autres start-up qui ont suivi.
  C’est la réalité du cheminement.
  Mais cette façon de dire l’histoire occulte les aléas, les difficultés, la sérendipité et évidemment les multiples échecs. Et, finalement, la science telle qu’elle est dans sa construction. Tout ce chemin que l’on doit parcourir pour transformer des résultats scientifiques en une réalité technologique.
  À vrai dire, comme chercheur, je n’ai pas vraiment cherché l’innovation, c’est plutôt l’innovation qui m’est, littéralement, « tombée dessus », au moment où Bruno et Pascal ont frappé à la porte de notre laboratoire. Avec la surprise de réaliser que des entrepreneurs avaient vu un potentiel technologique concret là où je voyais sans doute de lointaines applications potentielles et un peu virtuelles. Je ne savais pas quoi faire de ces résultats. Eux le savaient et ils ont eu confiance en la science.
  Mais le germe était déjà présent en moi des années auparavant, instillé dans un moment décisif et un point de basculement. C’est mon expérience du kairos.
  La réalité, c’est que ce germe est une question qui m’a été posée par mon fils face à la une du journal Libération du jour. Je pense que c’est celle-ci, celle du 30 août 2005 (fig. 1). Il y avait ce titre posant la question des alternatives au pétrole, le besoin pressant d’en développer et la difficulté considérable que cela représentait. Un titre angoissant, totalement banal aujourd’hui, car des alternatives, nous n’en avons pas beaucoup.
[image: ]Figure 1. La une du journal Libération du 30 août 2005.
   
  C’était la question simple de mon fils : « Papa, tu es chercheur, qu’est-ce que tu fais, toi, pour résoudre ça ? » Cette simple question naïve m’a désarçonné et m’a durablement marqué. Car, en effet, la vérité est que je ne faisais pas grand-chose pour attaquer ces questions. Comme chercheur, j’étais très engagé dans une recherche fondamentale, souvent difficile, guidée uniquement par la curiosité.
Pourtant, en quoi cette démarche de recherche se différencie-t-elle de « jeux intellectuels, de distractions autocentrées ou de puzzles esthétiques », pour citer les mots très durs de l’économiste Willem Buiter à propos de l’attitude de ses collègues face à la crise économique de 20082 ?
  Que l’on ne s’y trompe pas : comme chercheur, je suis absolument convaincu de l’impact considérable qu’a eu et qu’aura la recherche fondamentale sur notre monde. Les exemples sont évidemment multiples, il suffit de réécouter les cours de mes prédécesseurs à cette chaire : le laser, la spintronique, l’ARN messager, trois exemples parmi une multitude de réalisations absolument époustouflantes3.
Mais il faut usuellement des dizaines d’années pour transformer les découvertes fondamentales en innovations technologiques. Or, un point est désormais radicalement différent : on n’a plus le temps. Le défi de la transition environnementale est immense et immédiat. Je ne vais pas redonner les chiffres ici : que ce soit le CO2, les températures, l’eau, les océans, ils font tous l’objet de multiples rapports, les chiffres associés donnant le tournis. Ils sont repris dans les médias jusqu’à oublier leur sens, avec des réactions politiques timides et peu en rapport avec l’enjeu.


Notes
1. Pierre Bourdieu, Homo academicus, Paris, Éditions de Minuit, 1984.
2. Willem Buiter, « The unfortunate uselessness of most “state of the art” academic monetary economics », VoxEU, 2009, https://voxeu.org/article/macroeconomics-crisis-irrelevance, cité par Jean-Philippe Bouchaud, De la physique statistique aux sciences sociales, Paris, Collège de France/Fayard, coll. « Leçons inaugurales » (no 299), 2021, p. 13.
3. https://www.college-de-france.fr/chaire-annuelle/chaire-annuelle-innovation-technologique-liliane-bettencourt.
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